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692 Rezensionen

telalterlichen Gesellschaft nicht wieder. Die Gesellschaft ist im frühen Mittel- 
alter, was Recht und was Liebe angeht, von keltisch-germanischen Vorstellun­
gen geprägt, im hohen Mittelalter von dem Minnekult, der sich von der Pro­
vence her verbreitete. Weder auf den einen noch auf den anderen Bereich geht 
Legendre ein. Dabei kannten die Stammesrechte des frühen Mittelalters keinen 
»Gründer-Vater«, und die Liebe wurde in diesen keinesfalls verurteilt.

Dazu kommt ein methodischer Einwand: Bei Neurotikern mag eine Fixierung 
vorliegen, die mit einem erstarrten Dogmatismus vergleichbar ist. Doch die von 
den Theologen des Mittelalters vorgetragenen Lehren, die jeder Theologe als 
Teil des Dogmas ausgibt, wandelten sich in Wirklichkeit ständig. Die jeweilige 
theologische Lehre korrespondierte oft mit besonderen Formen der Naturer­
kenntnis und in den meisten Fällen mit lebendigen Erfahrungen und Wahrneh­
mungsweisen. Genauso wandelte sich das Recht von den Stammesrechten über 
die kirchlichen Rechte der Gottesfriedensbewegung zu den neuen Rechten der 
Landfriedensordnungen zum hoch- und spätmittelalterlichen Lehnsrecht. Man 
wird dem »juristischen System« des Mittelalters nicht gerecht, wenn man nur 
von einigen Sätzen des römischen und kanonischen Rechts ausgeht. So erklärt 
sich das Ergebnis dieses Buches aus der Tatsache, daß der Autor auf einen klei­
nen Ausschnitt der Rechtsquellen und die dazu gehörige Sexologie fixiert ist. 
Diese sind weder der Gesellschaft im Mittelalter noch den modernen Staaten der 
Industriegesellschaft angemessen. In dieser Weise läßt sich das Modell von Freud 
kaum übertragen.

August Nitschke, Stuttgart

Hermann K. Weinert, Die Kultur Frankreichs, Teil I: Von den Anfängen bis 
zum Ende des 19. Jahrhunderts, Wiesbaden (Athenai'on Verlag) 1976, 374 p.

Deux malldictions se sont abattues sur ce livre et auraient pu inciter l’lditeur 
ä plus de prudence: d’une part il 4tait assur^ment pr^somptueux de vouloir trai- 
ter du devenir culturel franjais en 350 pages, meme grand format; dix siecles 
d’une histoire aussi riche ne se laissent pas facilement enfermer en un cadre aussi 
Stroit; d’autre part l’auteur est mort au printemps de 1974 alors qu’il n’avait 
visiblement pas termin£ la mise au point de son manuscrit; l’6diteur s’est r£solu 
ä publier ce document sans le Computer, mais le livre souffre terriblement de cet 
inach&vement. C’est d’autant plus regrettable que la trbs belle introduction 4crite 
par H. Weinert montre fort bien que les ambitions de l’auteur ötaient de grande 
ampleur et auraient pu nous valoir un maitre livre ä l’usage du public allemand 
qui a toujours quelque difficult^ ä p£n£trer les myst&res de la culture fran9aise.

Il est au demeurant malseant de critiquer un auteur qui n’est plus lä pour se 
ddfendre. Je me bornerai donc ä souligner que le d^coupage en courtes p^riodes, 
tel que l’a conju notre auteur, ne facilite pas le dessein annonc£ dans l’introduc- 
tion de reconstituer des continuit^s. Il n’est que trop Evident, pour nous, que 
celles-ci ont exist£ et perdurent jusqu’aujourd’hui, en particulier de l’Ancien 
Regime ä nos jours dans le domaine de l’histoire socioculturelle. Ce d^coupage
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qui va d’un k trois si&cles n’est assur&nent pas la meilleure fa9on de saisir et 
de faire comprendre ce qui fait la continuit£ d’une certaine culture fran^aise, 
au moins pour les classes sup^rieures de cette soci£t£ (les classes dominees sont 
pratiquement sacrifi£es). Dans une certaine mesure, le grand dessein annonce 
en introduction est pratiquement oublie par le corps du livre: c’est assuröment 
dommage, k la fois parce que le livre coüte fort eher et parce que le public cul- 
tiv£ allemand n’est pas gät4 en mati&re de grandes synth&ses concernant la cul­
ture franfaise.

Robert Mandrou, Paris

Byzanz und das abendländische Herrschertum. Ausgewählte Aufsätze von Josef 
De£r, publik par Peter Classen, Sigmaringen (Jan Thorbecke Verlag) 1977, 
519 S., 64 Taf. (Vorträge und Forschungen, 21).

L’historien hongrois, J. De£r, professeur k l’Universit^ de Berne de 1954 k sa 
mort en 1972, s’est surtout fait connaitre par ses ouvrages sur la couronne de 
Hongrie, les s^pultures des rois normands k Palerme et les relations entre la Pa- 
paut£ et les Normands. Ses recherches multiples - dont t£moignent pr£s de 
soixante titres classes dans la bibliographie ins£ree en fin de volume - se sont 
kendues k bien d’autres domaines, et il faut rendre gräce k P. Classen d’avoir 
reuni et publik treize articles, choisis d’ailleurs par l’auteur lui-meme.

J. De£r s’est d’abord attach4 ä montrer la filiation entre le vieux modele by- 
zantin de l’empire et son rival germanique en Occident, notamment k propos 
des couronnes et des autres insignes du pouvoir. Gräce k une analyse serr£e 
des nombreux documents iconographiques rassembl^s, J. De£r s’interroge sur 
l’origine de la couronne imperiale byzantine; celle-ci a connu un d£veloppement 
continu depuis Constance; en unissant le casque de Constantin au diad&me pro- 
gressivement orn£ de perles, eile est devenue, sous Alexis Ier Comn^ne, l’emblfc- 
me officiel de la royautd byzantine. Trois articles, dont deux parus dans la »By­
zantinische Zeitschrift«, nous donnent un 4cho de la longue controverse ayant 
oppos£ l’auteur k P. E. Schramm, au sujet de la couronne imperiale germanique 
et des symboles qui la composent. A partir de l’dtude de la croix de Lothaire, 
conserv^e au trdsor d’Aix la Chapelle, J. De£r cherche k saisir quelle significa- 
tion peut avoir l’emploi d’un cam£e antique - en l’occurrence l’image d’Augus- 
te - au centre de la croix; il met en ^vidence le lien 4troit entre l’objet d'art 
et la th^ologie politique et montre que l’union entre le portrait imperial et la 
croix remonte k l’lpoque proto-byzantine. Dans le m$me ordre d’id^es, J. De^r 
analyse le sceau de Fr6d4ric Ier Barberousse dont le style mSle les influences 
byzantine et romaine.

De l’Empire, l’auteur passe ensuite k Venise, d’oü proviennent les 4maux con- 
servds sur une mitre de Linköping (mus£e de Stockholm): une analyse attentive 
permet de les dater du debut du XIII* si£cle. Venise a d’ailleurs sauvegard^ pour 
la post^rit6 une petite partie de l’immense tr&or d’^maux qui se trouvaient dans 
les eglises de Constantinople avant 1204. J. De£r le rappelle dans son compte- 
rendu Stoffe du livre de Volbach et Pertusi sur le Tresor de Saint-Marc.


